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Th ' ophile Homolle es t n : à Paris le 19 décembre l li . on p ère é tait 
un m édecin connu . Deux Œurs et quatre frères lui firent une enfance 
entourée cl j oyeuse d an la g rande maison de famille , à el' a illes, où il 
habita p lus lard lui-m ême avec sa femme et es enfant et qui appart ient 
encore à l'I lne d e ses œ ur . Il y pui a un goùt du fa e l' e t des joie i n li me 
qui co mpla comme un des é l ~men ls les plu s précieux de son exi te nce . 

n accident unenu quand il é la it petit garçon le rendit encore plus ch er 
aux si H S . en parti culi er à sn m i' I"C qui a lait déj ;'1 démèlc- l 'â me lendre cl 
pa-sion nt'p q u ' il porla il Cil :ui: C il e ;;a ~ an l d'O lll l'il' 1111 canif avcc ses 
dent , il fit sa uler la lame cl sc crcva l 'œil droit. JI aurait pu en parler la 
peine durant sa vie enlière . mais il semblait qu'il eût concentré dan 1'01'­
O"an e dem euré intac t l ' in lemilé de a vie intérieure . on rega rd é tait 
admirabl e et sa III C c nsel'la une acuilé remarq uable, ma lgré son mé li r 
si fa tigant cl 'épi g rnphi te. 

Il fit <le très bonne é ludes au 1 cée Louis-le-Grand et e ntra, en 1869, à 
l ' I~co l e ' ol"mal e . 0 11 il ~(' lia all'c Ha~c L , Ba) cl , Bl oc h pl Colli g llon. jJ rè» 
l 'agréga tion, il fut nommé m embre (le l 'Ecole d 'Athèn e en m êm e tcmps 
que Riem ann (1 7"), mai Alberl Dumo nt , qui organi a it a lors l 'Ecole de 
Rome, le reti nt une année entière en Ilalie pour y fa ire on apprenti age 
cl 'arch éologue; il réd igea alors un mémoire (re lé inéd it) ur l 'hi toire e t 
le ruines cl 'Ostie, c t une n otice ur d e inscriptions de la mpe antiques, 
En l j6, il re lrouyai t à lhène Ibert Dumon t, qui avai t remplacé Bur­
nouf comme di rec teur e t qui lu i confia la r epri e de fouilles d e Délos, 
co mmencée en 18j3 par Al bert Lebègue. Il racon ta it lui-mêm e qu'après 
avoir in pecté ce sile célèbre . il avait éprouvé un profond découragement 
et qu'il avait fai ll i aband onner la par ti e. Il fa llut les insi lance r éitérées de 
Dli monL pou r l 'ob li ger à res ter et à continuer ses sondage . Il en gardai t 
II ll e viyc rccon nn issn ncc à son d irectenr , qlli l'a' a it forcé en quelqu e 
sorte à ne pa s lourner le do à la Fortune. 

Au mOls .cJ 'aoCtt 187 , pln;;iell r membre d e ,l 'Ecole s 'embarquaient pour 
rendre visite aux chantier de l 'h eureux fouilleur; j e les accompagnai 
comm e cc n ouvea u » et j 'eu ain i l 'oooa ion de l'a ir n otre cc ancien » dans 
l 'e 'ercice de on m ' ti er. Ce fut une très bonne leçon, mai e lle m e donna 
la crain le de ne jam ais p ouvoir galer m on m odèle : d ormir cinq h eures 
à peine, se lever à quatre h eures, ceouer e compaO"nons , prép ar er les 
bagage e t les provi ison , arriver le premier sur le terrain et • ra em bl er 
les ouvrier s. d isll'Ïbu er la besogne , courir tout le jour de lr:mch ée en 
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tranchée, sous un soleil ardent, en prenant des noles et en indiquant Ips 
opérations à poursuivre, copier les inscriptions en se couchant à plat 
ventre ou ur le côté pour profiler de la lumière fa vorable, timuler les 
paresseux, entraîner son monde de ln voix ct du geste, tel je vois encore 
notre doyen de trente ans dans toute l'animation et l'enthousiasme de 
son prodigieux labeur. 

En 1 0, au bout de quatre ans, l'He sainte avai t li vré la plupart de ses 
trésors : les temples d'Apollon et d" utémis, la 'iké d'Archermos, le 
xoanon de ' icandra, les Trésors, le Porlique des Cornes, etc. 

Plus tard, d'autres monuments célèbre viendront compléter la moi son 
commencée par IIomolle : le Guerrier bles é de . Reinach, le Diadumène 
de Couve, l' phrodite ct Pan d Bulard, le. Lione archaïque de Leroux, 
elc. Tou ccs fouilleur avent et se 'o nt plu à dire ce qu'ils del'aient à 
l'i nitialeur , au chef de l'entreprise: il leur avait ouvert les voie, ouvent 
mêm e indiq ué l'endroit où ils devaient piocher. Jusqu'à la fin, sa mai­
lri e c t ses en eignements n'ont pas cessé de planer sur les fouilles pour­
ulVle pendant plus de vingt ans par les membres de l 'lkole . 

.'\ près lui, Délos demeura comme une province Téservée à lA science fran-
çai e, avec l'a sentiment courlois du gouvernement hellénique. 

Pour a par t, IIomolle avait tiré de ces belles découvertes les deux 
thèse qu'il pré enta à la Sorbonne en 1885 : L'Intc:'tdance sacrée à Délos. 
- De antiquissimis Dianac simulacris. Peu de temps après, il épousait 
la femme qui fut pour lui la r.ompagne inséparable de ses travaux, dans 
le bons co mme dans les mauvais jour., et qui lui fi t connaître les joies 
pl·ofonde d'un foyer où sa chaleur l'âme trouvait un aliment qui ne 
s 'éteignit jamai. M. Foucart, nommé <1irecteur à Athènes, l'n,'nit fa it 
r eve nir de ancy, où il professait, pour lui confier a uppléance au Col­
lège de France; le pré ent et l'avenir lui souriaient; il était reconnaissant 
en ver le passé , puisqu'il voulut donnpr à sa seconde fill e le nom de Délie. 

Deven u à son tour <1irecteur dl' l'el:lle d'Athènes en 1890, Homolle 
porta ses regards vers un autre théâlre d'action, plus vaste encore que le 
premier. Les fouill es d'Olympie, pour8llivies par l'Allemagne de r875 à 
18 l, avaient acquis une renommée d'a illeurs très méritée, donl l'éclat 
fai ail pâlir <:clle des fouilles de Délos. De plus, on ne pouvait oublier 
chez nous que le temple d'Olympie al"a il été découvert par des Français 
en ]829. ous le patronage dl' l'expédition de )forée, et il emhlait équi­
table dl' donner ~ la Franc(' qlH'lque compensation pour la perte de on 
an cien privil/>ge. Le nouveau (:hamp d'exploration était cl 'ailleurs tout 
i ncliqué : D('lp he . dont la célébrité n '~taiL pas infpripure il (:ellc d'Olympie, 
ct qui avait été également l'objet de recherche d irigées par de membres 
de l'&ole Française, par Foucart et We cher en 1861, par JTaussoullier 
('n ] 880. Déjà 1. Paul Foucart, pendant qu'il était ,dil'C("teur à Ath ènes, 
avait, avec l'appui de M. de Mouy, mini tre de France, entamé des pour­
parlers pour obtenir l'autorisalion de reprendre snr nn plan plus va~te 
les fouilles du sanctuaire. J'ai racont~ ai11e1lr~ (FOI/il/es de Delphes, TI , 
fascicll1r TV) et l'on trollvera aussi dans l'excellent livre de notre cama­
rade G. Radet, J'Histoire de l'Ecole d'Athènes, le détail des péripéties qui, 
pendant plusi eurs années. ~inrent en su llens la solution désirée. M. Fou-
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cart quitta l'&:ole avec le chagrin de n'avoir pas réalisé 60n plus cher 
désÏJ', mais en lais ant les n égociations en bonne voie. Homolle acheva 
ln b oO'n e en tran porlant les opérat ions à Pari où, a,Tec une rare 
adre se, il sut intére er à ce projet le Parlemen t , les mini tre, le 
Pré ident de la Républiqu e. Le 8 mar s J 9r, la France e t la Grèce 
sig naient la convenû on qui devait aboulir à de nouvelles découverle 
dont le re tentis ment fut auss i grand à l'étranger que chez n ou . Là 
encore, la m aîtri e d'Homolle, a longue exp'r ience Je travaux <le 
fouilles, sa double compétence d'arehéologue et d'épigraphi le por­
tèrent leur fruit. La brièveté qui nous e t imposée pour ces n otice ne 
me p ermet pa d'énumérer toules les œ uvres capitales sortie de l'en­
ceinle sacrée où la Pythie rendai t ses racks; no tre camarade E. Bour­
g uet u, dans son ouvrage sur le Ruines de Delphes. retracé en étail 
l'hisloire de .;e mu O' nifiques trouvailles et la g rand e publica tion des 
Fouilles de Delphes e t c n acr e à le commenter . Qu'il me uIIi e de 
rappeler ici la découverte des fronton archaïques du temple d 'pollon, 
du Trésor des Athénien qu'on a pu recon truire pierre par pierre, du 
Trpsor de iphnos, pure mervei lle de l'art ionien, du gra nd phinx de 

axos . de la Colonne des Danseuses, enfin e t mtout ce ll e du fameux 
Aurige, débri d'un ex-voto con acré par Gé lon de yracu e, ou par son 
frère Polyzalo, latue admirable qui compte parmi le trè rares ori­
g inaux g rec de la laluaire de bronze appartenant au v· iècle. 

Lle é rie presq ue ini n terrompu e de succès avait porté au loin la 
réputation d']] omolle; so n nom de l'enait p opulain; e n France comme en 
Grèce; il entrait o?ns le cyele des « homme .ou jour )) . J e n'ai ja mais 
remarqué que ocLle g loire Ilt imprr ion ni su r so n hume ur ni ur es 
manières; il restait avec nous Je cam arade d'autrcfoi, lOl'jour au i 
simpl et a U ' ~ i gai , 'am usant à oU l"ir comme un enfant et à ballre . 
par la rapidité de e jarrets, quiconque osait se mesurer avec lui. n 
ami lui di ait : « Quand on écrira ton é loge académique, à quel h éro 
grec veux-lu qu'on te compare ~ "<ol,,nnrl Epaminonda " qui march e 
dan l 'h i toire accompagné de se deux flUe imm orlell es, cc Leuctres et 
Manlinée )), car tu lraîn au i après toi deux local ité illu tre , cc Delphes 

t Délos )) ~ ;\Ia is non, j'i ma gine qu'on te nallerait davanlage en t'appe­
lant cc Achille aux pied légers)) . 

Celle j eunesse de ca ractère n e l'empêchait pas de 'occuper de l 'Ecole 
e n ad mini tmteUl" consommé et d'y apporte r d'importantes amélioration, 
comme la création d'une nnexe é trangère ouverte aux jeu nes avanls 
belge , s "i .,,('~, danois. et la fondation de l' I~('o l r Giffa.rd consacrée à la 
diff" ion de l 'en e i"'nement du frnnçai en Grèce . Il ava it repri aussi 
le éan ce;: de l 'In titut clp o rre pondnncr ll pllé ni qllc', organisc"'(' par I­
bert Du mont , e t il ut leur donner un grand écla t. 

En I903, J'édu cation des enfants rendit néce saiTe le r etour à Paris. 
Le Directe ur de Beaux- rt, Hen ry 11oujon , qui a l'ait pris le fouilleur 
de Dclphe en grnn<le amiti é, put lui m énageT l 'entrée du Louvr , grâce 
à la r etra ite de M. Kaempfen . Cet arrangement oombla it les vœux d'Ho­
m oll e : quiller la Grèce lu i [Ivait em bl ' trè, d ur , mai la retrouver dan 
le alles de notre grand musée é tait une allrayanlr consolation. Il ful 
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n ommé Directeur de Mu ées ationaux le 26 jamicr ro06. P el' onne 
ne se doutait qu'une divinité grecque le guettait derrière la porte, celle 
qu 'JJérodote et E chyle ont immortalisée, celle qui pun it le gen de 
ré ussi.- e t d'ètre heureux . Pel' onne ne pouvait prévoir que ept ans plus 
lard , én 191I , lTomolle serait livré en pâture aux jouma u"\:, officiellement 
bl âmé et m is en demeure de e démeltre de e fonc tions. L 'accident 
survenu à la Joconde (aOlÎt 1911) est trop connu pou. que j'aie be oin 
<l 'y in ister , mai on peut en tirer cet en eignemrnt que nu l n'c t il 
l 'abri des surpri es douloureuses. dès qu'i] met le pied dan la vie 
pu bli que et qu'il quille les calmes ombraae, de la ciencc. A urément 
tOll le le per onnes en .ées <,omprirent quc le devoir d'un directeur 
n e lui impo e pa de garder lui-même chaque tableau de galeries con­
fiée à cs -oin , mai comme il esl 1"(' ponsable de tout ce qu i se pa%e 
da n, sa mai on, il encourt la 10ul'(le <,barge de payer pour Irs autres. i 
cp lle règle élère el ju. Ie. !'~Ip a be oin du moin ll'ètre appliquée avec 
me III'e el {liscrétion. L'inimitié pNsonnelle d'un de sc ch efs i nfligea à 
Tl omolle le t raitement le plu. dur; il ne connut aucun mé nagem ent el 
on k força à boire la lie du calice. S'il supporla lui· mêm e avec une 
fenn e p hi losoph ie celle disgrâce imméritée, il eul la douleur d'en voir 
le con tre-coup lrès forlement re enli dans a fam ille. La san té de sa 
femme en fut profondémenL ébranlée et, malgré un court reLour à la 
direc lion de l'f;cole cl' \Ihène<; ( I!lr~ ) , qui fut comnl!' un ... ile OIl\(,l't il 
leu r chagrin, :\[me 1I0molle <;uccombail à une affection du cœur en mars 
1!l 13 . l otre ami en rr' la inconsolable et sentit plu que jamais l'âpre 
dé.ir de sc réfllgier dan l 'a ff('(' 1 ion d!'~ sicn~ pour échapper <lU nl!;ehan­
crt,; du sort : il trouvait dans -('~ (>nfant~, dan se~ fil]P~. la forte len­
cire sc qui adoucit tous le mau" ('t, !Znîce il l'Iles. il sut conserVI'I'. mêml' 
da n., un foyer en parlic délrllil, la chail de intimilé des cœurs qui ne 
peIn en t ,ivre sépalx\S. Quand on n'a pas connu Homo]]r' iiOllS son a~pect 
de mari t de pèrr, on ne sait presque rien du fond <le son caraclère . 

D 'aut res qlle ses int imes pensaient qu'on avait pOllssé trop loin il 011 
égard les rigueurs officielles. 1\1. Poincaré el \ 1. Lryglle, par un jucli ­
ciellx entiment de biemeillanec ct d'équité, préparèrent a renLrée dans 
le hauL pel' onnel ct, quand \1. Henry 'fa l'ccl quiLla la Bibliothèqlle Natio­
nale pour remplacer au Louvre 1\1. PujaleL appelé à d'autre fonclions, 
c'e 1. à Homolle qll'échllt le po. te vacant : il rentrait par la grande porLe 
de la rue rIe Richelieu dans la carrière administrative. 

Là encore le mauvais orL llli réservait une douloureu e épreU\ e, car 
sa nom ination se place à la fin de 1913: on ét,1it à la ye ille de la 
g uer re. Il connut donc des danger plus sérieux encore que ceux d'un 
vol isolé, les menaces cie bombardement. cl 'incendir ou cie p illages qui 
pou va ient ré nller d'nne défaite militaire eL anéan tir d' immenses r i­
c11<'sses nalionales. Comme Ir' antre. ch('f de nos grand~ établi ssements, i l 
rl ilt en lOIlI r' bàte évac llcr r I I11"IIr" "Il lie ll sôr lr's p ins pn;cie ll "\: ohjds, avC'c 
tou lps les re pon abiliLés cL les inquiétude que comporta ient ces démé­
nagements 'Précipité. Que de nuits sans sommeil, que d'u ngois es à 
ajon ter :lUX justes alarmes du patriotisme! La tourmente passée, on 
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con tala que la Bibliothèque n'avait souffert aucun dommage el la vie 
reprit on cour. 

L' dm ini trute ur général put aloI' tourner sa pen ée vers l'avenir et 
tout de uite on e prit fertile en larges conception ongea à tirer des 
ci l'Con tances un profit utile au pays. Ce que la guerre avait lié , il fallait 
le .. arder uni; il fallait empêcher de se rompre la olidarité qui avait 
fait la force des Alliés et leur avai t a suré la victoire. Dan le domaine 
scientifique, l'union devait produire le mêmes effets que dans le com­
bat. Avant 1914 existait une A sociation des Académies 'réuni sant les 
corps avants d'une dizaine de nalion ; la rupture était survenue avec 
la guerre. Pourquoi ne pas renouer les liens avec ceux qui avaient ouf­
fert en commun P Pourquoi ne pas employer leur faisceau olide à former 
un centre autour duquel viendraient se grouper d'autres peup le P L'idée 
fut soumise à plu ieurs confrères étrangers et elle prit eorp . Le 15 mai 
1919, Homolle avait la sa ti faction de réunir dans son cabine t de la rue 
de Richelieu le' repréo .nlanl de ept nalions (Élat - nis, Belgique, 
France , Grèce, Ttalie, Japon, Roumanie) qui, ,sous la présidence de M. 
nart, élaborèrent les statuls d'une nouvelle association appelée l'Union 
Académique Internationale. Le iège ocial en était placé à Bruxelles, pour 
commémorer le rôle héroïque joué par la vaillante nation belge pendant 
les années terribles. 

A partir de ce jour, Homolle se consacra tout ent ier à mûrir et à déve­
lopper son amYle de pacifique rayonnement. Elle fut comme le eouron­
nemen t glorieux d'une carrière déjà si pleine et il y trouva les joies pures 
que donne l'e poir d'avoir contribué à un progrès humain. Que de fois 
nous avons quitté en emble Bruxeiles avec l'impre ion réconfortante que 
donnait le pectacle d'hommes venu des quatre coins du monde et tous 
animé du dé il' de se voir, de e comprendre, de lravailler en commun 1 
Homol/ e s 'enthou iasma it en parlant de ces séances; ch aque adhésion nou­
' elle lui cmblait une victoire remporlée sur l'esprit de particularisme et 
de méfiance entre peuples. On arriva au chiffre de dix-sept. Homolle 
j ouait un rôle important da ns toutes les réunions, d'abord secrétaire, puis 
vice-président de l'Union. L'an passé, à l'unanimité, l'As emblée l'avait 
désigné comme présidenl pour 1925; ce fut a suprême et dernière recom­
pen e. Quand nou parlimcs pour la Belgique le 10 mai, il était déjà 
oufCrant depui plu ieurs moi, mai on traitait de urmenage ce 

qui n '{· tait que les prodrome d' un mal insidieux el redoutable dont la 
nature resla mal dé finie. Pendant lrois jours il lui Callut parler, suivre 
des d i cu sions, apporter de conclu ion; il 'acquittait de son mieux de 
sa tâch(' en y tendant loute son énergie, mais avec un efforl et une sorte 
d'accablement que tout le monde remarquait. 'ou revînme le 13 à Paris; 
nn moi après, jour pour jour, il suocombait 11 une sé rie d 'accès de fièvre 
que nulle médication n'avait pu enrayer. 

TI avait soixante-seize an et lais ait derrière lui une vie abondamment 
rpmplie. NOliS Il ' iom cependant rêvé pour lui une vieille~se comme celle 
de Perrot, écrivant encore à quatre-vingts ans pa~sé ct touché du doigt 
par la morl pendant qu'il é tait a i il a tab~e <le travail. Quand je pense 
à Homoll r, j'nnis on souvenir à celui de deux hommes, de deux Norma-
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lien qu'il a tendrement aimés et qui ont eu sur lui la plu profonde in­
fluence: Ibert Dumont eL Léon lIeuzey. Comme eux, il a été de la 
race des grands archéologues et des grand organisateur, mai les carac­
tères eL les physionomieS sont très différents. La diploona Lie réservée et 
faite comme à voix basse par ces deux maîtres avai t pris chez Homolle un 
accent plus expan if et p lus ehaleureu ; il avait le don de la per uasion et 
dans a parole un certain optimi me plein d'allégresse q ui venait à bout 
de toutes les résistances . Il le fit bien voir lors des négociations pour Del­
phes c t 'pour l'Union Internationale. Tous trois néanmoins avaient une 
parenté d 'esprit, des qualités de force intellectuelle et de ténacité qui 
nous permettent de les réunir dan notre admiration et dans notre Tecon­
nai sance. Pou r la science et pour le pays, lous trois ont fa il des œuvres 
qui durent. 
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